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Se ennemis curent bientôt occasion :deaprendre leur. revanche., Le 18 est malade ; s'il guérI, il retournern-à toutes scs jongleries.-Cette nouvelle
Janvier 1831, Pinfatigable tribun'futarèt&acec il..Bürret eton¾fdélo a.ni heurta rudciomnt inoi tour : j eridi tuut ro quie 'eprncert m'avait donné

Thomas Steele, dans une réunion que l utoritê dêclara illéale., UneIn da- fe consoaition. Et tourmenté des plus tristes persécs, je'voyis déjà mnn
-formation crimirc1le co'mmença contre eu Lejury d7acî.u ation déclara dernier i.noment Que iîîOîî sort est aYFreu ! rne dlisa c à moi-même
les accusés coupables, et ils tirent se présenter devant le jury ordinaire, que vais-je ,dever? J'entraus lanit ague; on ytn un vile sur m yeux.
L'a'l*ire subit des retards auxquels.le ministèr nefut cetainement pas ètran-. c'était ( letrée de la nuit.-Tuut à coup mi'apparut tout proche un IhnmmŽ;
ger. Le bill de 1S-29 contre les associations ?avitite .otó qu.e pour deux il nvait uie' robe de toile nrrent blanche, et sur la tête un bonnet élevó
ans. Le délai expira durant les poursuites qui furent abandonnées par' le qui se divisait en deuxpointes. Lorsque.je viî depuis Mlgr. lèvêque .Mc-
Gouvernernent. Entre autres démonstrations de .sympathie données à Donald : voilà hiCI,me dis-jO auîSitbl,la t:oiflitire qu ji vte). Il était éle-
O'Connell danŽ"óette .irconsiance,les'iabitins de dix comtés prirent-la ré- vé ati-dessus de. tcrre, d'filne très-bulle taille ; il avait les mwinsjointes. Il
soluliorde venir, le rópe au eltapeau'. assistú à son procès. m'adreisc ces mots: o1 ! que vois èies mcha:s, toits tant que vous ate

En IS32. sous l'impression encore récente de Pémancipation et dle Plin- voui ne ferîez pas nüm.c charité à titi enfait de -1, ts. 'u a T demandé le
stirrection qui avait en trois¯jours renvèrsê et 'relevé le trône de'la France, baptènie, et personne qui ait lii pitié de toi I [I n'y a que le Grand--lèprit
l'Angleterre vit triomipher la cause de la réforme parlementaire. O'Conniell qui fasse charité :_iI t."a aimó>il voit les b:mnies pansais de ton.cmer.
péorendre~aux nglais le'gièru conèounrs cu'ils lui aie t donn dan il voit ton repentir-; il voit qjne tt rejettes totit le m d qui est dans
la,itfte pout.:Pétnancipation,tourna de ce côté les eflints de l'agitation. L*ir- ton ceur. Rien ne lui est impossible ;; d:inin à midi lorsque ti verras
lande se leva en faveur de la réforme parlenentaile, iquoiqu'elle ne dét en le soleil par le hatit dc ta catiLtne,déjà tîr-scras chrétion."L'homme qui
retirer iour'-elle-même que de très faibles avantianres. me parlait disparuit ussitt; j settis ctis mon eur ilne grande joie,

sous le ministère du comte Grey, 1gitateur nintra plus dle modération je ne soulrais plus. Je mscdécouvris le visage. etje dis à Ma lenma :
que n'en comportait ordinairement son cara'ctère. Il se rsigna à attetidre, le GraJdspritn'ouas fiit charité; detinit je serai baptisé. Sa nèia
afn-de !onaier aux nommes d'Etaï d'Anglsterre la facilité de rendre justice qui était assise aunrès d'elle dit alors: oit ! voilé gn'il n'a pîts sa rai-
à on pays. 'Il laissa passer, sans déchaîner l'Irlande, le coercition bill.nis son.-Je n'ai sin perdît muta raison, lIui dis-je, volus verrez demain la
en vigueur en:IS33.., L'agitation de 1834., en faveur du rappel de Pimion, vérité dIe ce que je vous annonce.
ne lui fit guère obtenir que (les promesses. Le 22 avril 183.1 il présenta à Je me couvris encore le visage ; le personnage que j'avais vitTmtp-.
la Chambre des Comtunes une-motionf en faveur du appel: Le discours partit encore. Il tentait un cierge posù sur un plar. S'étant abaissé
qu'il proaoiça pour justifier les pétitions sur lesquelles sa .motion 'tait ap- vers moi,il le posh sur mea ipoitritie ; mon c<eur fut auss'itôt délivré de
puyée tint la Chambre attentive durant six heures. Al. Rice (auijour lhni toute tristesse et do tout mal. L'homme disparut, me laissant consolé,
lord Monteagle) fit une réplique qui ne dura pas moins longteips. Après plein de joie. J'entrai dans utti somîmeil paisible ; il nie ile restait le
un débat orageux, la Chambre vota sur la proposition, qui fut rejetée par la maladie, que la faiblesse ; et dans monu c:i.r,si longiemps triste.uîn
523 voix-contre SS.. Un seul membre ar.glais avait voté pour la rupture le poid come une inarque et niti sonvenir de la miséricorde de Dieu ; il
IUn'on. Les quarante membres irlandais qui votaient toujours avec Pagi- y est encore et. y sera toujours.
taleur, étaient appelés O'ConnellPs ail (la queue d'O'Connell). C'est à Dés que le joutr partit, je demandai s'il n'arrivait personne ; et soi-,
l'aide de cet appoint qu'il a, de,1S35 a 1841, maintenu le ministère \ol- vent je répétais la même question. Personne ne viendra, tae r6pon-
bourne zux aflaires. dait-on. Enfin les chiens se mettent à aboyer, on lève la toile qni secr

Nous pasoris'tr les touchants témoignages de syinpathie dont 'émanci- vait de porte à mon Wigwam. Ce sont.deux Français iui viennent en
pateur de l'irlande fut l'objet, en IS35, dans sa croisade à travers l'-A ngleter- totte hâte. Ils entrent. d'étaient-S. et D. Mon frère, dit le premier,
re et AEcosse. J con/inucr. nous avons a ppris ite tu étais bien raalade, et que t.u demandai? le

,...ba ptême. Nous arrivons pour te parler de la prière et te baptiser. Ils
prièrent lonigtcmps ; ils avaient un livre à la main. Ils rie parlèrent

LETTRE DU P. D. DURANQUET. DE LA Cie. DE JESUS, de la prière; enfia ils montrèrent leau qu'ils portaient dans une fiole.
emassis et .. aversa sur mon frn.Rps-oedit-il aos;e

R PRE DE LA 3tE PNr comme e t e enchant. en arrière je retombais sur ma natte, je vis à
Suite e pfi. jraversle.toft du Wigwamle soleil qui brillaitdans mies yrux. Voy

" Je gUAri., :je continuai à suivre le..; pratiques Sauvage; j'oubliai enière-. dis-je alors aux Sauvages, si j'ai dit vrai hier gtnnd je ons ni annon-
ment la vision que j'avais eue et la peaée de tae faire chrétien. Quatre cé qu'ai moment o le soleil passerait au-dessus dL! votre cabane je
ans se passèrent ainsi. Vcrs Pautomne de la troisiènic année, ja tombai dans serais chrétien. Comme j'étais contentT. Tout le reste de kIz journec
une profonde tristesse; moi-même je ru en connaissais pas la cause. Je ne se Passa dans ces transpiorts de la joie de mon ca:ur.
faisaiý,que changer de camis, je voyaieais ; mais la tristesse me suivait par. La nuit qui suivit mon baptóme j'eus dans ion sommnteil une antre
aut.J'allais à la c-hasse.et je revenais bielntt à mon igwam,et je retais là. vision. Il me sembla que le Wtait rempli de jongleurs ; et (0

La conversation avec ma fariile re rie consolait.pa..Touis ceux qui me vo- tours les insignes de la jonglerie, le C/ic/iMgiev, les sacs an peau le
yaient avaiet conpassioli de moi ; tous les Sauivages savaient .a trite:se. loutre on ie castor, cetc. les vi e:llards étaient assis autour; ils chai:-
A peine puivais-je prendre quelque nturriture. Cet état dura tout l'hiver. taient pour ina gtérison ; comme s'ils eussent pii ]'obtenir par leurs
Au temps où. on fait le sucre.j'arais avec rta femtrie Jans le bois; notis ve- jongleries. J'éproupvai la pls grande horreur pour lout ce que je
nmons d'y faire notre cabane à tircre. Un jour j'allai au posteAnglas pour voyais et entendais dans ma cabane ;mais au-dessts la voix drni1
acheter quelques provisions; les officiers m'offrirent de Péaz defeu.Le soir je foule innombrabe répondit à celui des jongicurs,et tmc fit tressaillir <le
etoturrai au bois presqu'ivre. A fne certine di-taice, fatigué, ne pouvant joie tant elle était le, et tant devaiet étre betux ceux qui l fai-

plus narchter, je me entachai dans la neige. Deux français cherchèrent à saient entendre. 'Elle disait ,'adressant att chef des jongleurs : " noii
ne déciter a marcher encore. Transporté dans ma cabane, je devins ex ce n'est pas toi rîlti l'a guéri ; il m'appartient. C'est moi qui lui ai fitit
trèmement malade; en quelqutes jours je. nie .trouv'ai presque expirant. Les charité ; il est à moi, il rie mapparticnt pas, il ne t':appartiendrajanais ;.

anciens furent appelés. Ils vinrent avec e clu hii /iitca ; ils suspendirent done et quand même ti le verrais tomber encore, ne crois pas qu'il t'appar,
ma c'abane-leurs sacs de médecine. is firent les chants et cérémoonies a-'- t.ienne, je lui ferai encore charité.
coutu*mées. Je nr'éprouvai auctn souilagaent. Etendi sans imouvement Alors descendirett quatre île r.cs anges dont j'avais entendit la voix
et respirant à peine, je fis signe a ma fenime de me couvrir le front. Elle le ils rcssemblaient àdà jeunes enfans. [Is étaieint cotuveris jusga'ax
fii et je n'atentdais que le. mion. pieds d'unile robe blanche ; ils avaient des ailes ; ils tenaient chacut n

Tout à coup comme tne goutte fombée du ciel dans inon cœur, je de flambeaux allumtés ; ils se placèrent debout à chaque coin le mort
sens le souvenir de la vision que j'.nvais eîn quatre ans auparavant.Je lit. Ils me regardèrent avec tun sotrire aimiabie. ils firent le signe de
me rappelai tout ce qtte j'avais vu et entendu. e'Oh1 J mefl dis-je a moi- la croix. Je nie pouvais arrùter la vie sur cui ; ils étaient trop beaux.
nnme, voilà que je meure ; piais que vais-je deVenir? Je n'irani point Quielques jours après non bapttme, ou vint ume chercher îie la part
ru ciel ;.je n'ai pas fait co~que le Grand-EsVrit m'a commaad ; je lui cPA.. ('agent Ainlais) et d quelques Sauvages.ils voulaient m'assis-
.ai désobéi- Serait-il encore temps ? Le baptèrne ne-scra-it-il accordé ter dans mia maladie. Mais j'étais guéri, et les forces me re-venaient
i.moi si méchant ? oI ! si je pouvais cnegre I chaquejouir. Arrivé chez A... je ne craignis pas de lne lilro du

Dans la cabane se trouvait une Sauvagcsc mariée à in français. Je retard qiu 'ils :-vicit mis à mon iaptnme : " Pourquoi, liii dis-je, es-tu
fsun efiori et je pas lui dire: crois-tu que si je faiais avertir le français, il avarc u baptéme pour uta Sutage ? Ne sais-tu pas que le Cranwd.[s-
vaulut pnedonner le bapite ; ne dira-t -pas: il a été trop méchant ?-Oih prit appelle aussi les Sa:sunge.à la prière ?
ans doute, -iit la Saurvagesse,!e français viendra, il te baptiseAra.-- Vas-donc Ma conversion fi t le sighal dc celle de ina tribu. Touts voyaieut le

lui.dis-jeavertir N. mon beau fri-re:l ira parler ai français.Mniri beau f-re 'hagement que le batiéme avait produit en moi.Ma parole était puis-
entra iet&t, il confirmna l'espérance donnée par la. Savagesse.' Il manquait saute. Lorsqie Xlgr.)leDIDoniald vint visiter notre île,je lui racontai tout
de sauiliers pour le voypgeja lui dannai les miens. Il partit. Que le îtms ce qui m'était nrri vf Le Gnind-Esprit ta fait chai-itê, me dit il IL
jIsquià!son retour ite parut loag ! r'arriva-t.-il pas,dîsais-je sans cesse à ext fui que tii traîilles 1 ' le Crarnî1- f1'nit et pi te t'rères." linsi
qise trouvaient auprès de moi?-Enfin le voici, il entre ;.as t vu le fran- j'ai fait,nc désiraût. d'auitrcrrcompense que celle lie le Grandsprit
çaistnira-t', lui dis-je aussitôt ' J'ai vu le franm-çais,repcondit le Sauige ; donne. J'ai ouvert le soLticr. que,les Robes-noiros viennent mainte,
j'ai vu autlsi A.'agert Anglais.) Il- se nt'pärl, ils ont dit : il no faut pis i n .. DU(1 ANQUET, S.. J
baptiser ce malade, ce mauvaik Sauvage; il demaade là baptême parce (uu'i S


